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APPRENDRE À ENTREPRENDRE: JE COMMENCE À QUEL ÂGE?

« Le Réseau québécois des écoles entrepreneuriales et environnementales »

* Un réseau où se prépare l’avenir *
« Quelques jalons d’une expérience québécoise à l’école primaire » 
Claude RUEL

Directeur général

RQÉEE
INTRODUCTION

« Il vient sur la route, l’homme aux yeux verts, en frappant du talon avec ses lourdes bottes. Il voit : une île. Une fleur dans l’eau. Et la falaise abrupte qui porte les maisons. Des chemins de terre sous les arbres. Des nuits noires comme des trous, des matins comme des portes d’or. Des gens heureux, aveugles. Des enfants qui vont à l’école par les talus… Suivez-moi, il y a fête sur l’île.

Félix Leclerc, « Le fou de l’île »

Ainsi s’exprimait, il y a plus de quarante ans, notre grand poète et chansonnier québécois, Félix Leclerc, dans son magnifique roman poétique « Le fou de l’île ». Une route ouverte sur l’horizon infini, loin des sentiers battus, des gens heureux, des enfants qui vont à l’école par des chemins de travers… Un homme libre, des chemins sous les arbres, des enfants qui inventent leur chemin pour se rendre à l’école… N’avait-on pas là toutes les conditions qui permettent à des êtres d’inventer leur vie, librement, loin des routes déjà toutes tracées, de marcher dans le sillage de leurs rêves? N’avait-on pas les conditions qui permettent « d’entreprendre »?
Eh bien oui! Ces jours-ci, il y a fête à Lille, la fête de l’entrepreneuriat. On y vient d’un peu partout pour y partager ses expériences, ses bonnes pratiques, à la découverte de l’autre et de toute cette richesse dont il est porteur. Pas de solutions magiques. Des pistes. Des sentiers empruntés s’ouvrant sur monde fascinant, celui d’hommes et de femmes passionnés, porteurs de rêves et de visions, et qui acceptent de prendre le beau risque de faire autrement, d’aller plus loin, toujours plus haut. Il n’est jamais trop tard pour convaincre les jeunes que le monde est à refaire, à réinventer…, et pour leur donner les moyens de le transformer. 
C’est tout cela que porte cet « esprit d’entreprendre » ou « esprit d’entreprise » qui n’est pas exclusif aux entrepreneurs mais qui devrait, au contraire, être partagé par le plus grand nombre possible d’hommes et de femmes évoluant dans tous les secteurs de l’activité humaine, à la tête ou à l’intérieur des organisations. Des hommes et des femmes plus conscients de leurs forces, plus confiants, plus créatifs et solidaires pour relever les défis d’un monde à transformer, à réinventer…
UN RÉSEAU OÙ SE PRÉPARE L’AVENIR

Voilà pourquoi, au Québec, nous avons créé et développé, depuis 1999, ce réseau d’écoles primaires entrepreneuriales, la toute première expérience ayant débuté en 1989, dix ans plus tôt, dans une école de la région du Saguenay-Lac Saint-Jean, à l’initiative de la Société Alcan qui est toujours associée au réseau actuel : le Réseau québécois des écoles entrepreneuriales et environnementales (RQÉEE) qui regroupe actuellement une soixantaine d’écoles primaires et en comptera plus de quatre-vingt, d’ici deux ans. Il y a  quelques mois à peine, notre réseau se nommait le réseau québécois des « écoles micro-entreprises » environnementales; nous avons choisi de parler désormais « d’écoles entrepreneuriales » et environnementales, car cela nous apparaissait refléter davantage leur réalité et l’esprit qui doit de plus en plus les animer.
LE PLUS TÔT SERA LE MIEUX

Cela situe d’entrée de jeu, je crois, l’âge auquel nous considérons possible le développement des valeurs et attitudes entrepreneuriales à l’école. Mais ces valeurs et attitudes ne sont pas transmises comme le sont traditionnellement les différents savoirs disciplinaires, tels le français, les mathématiques, l’histoire et autres. Elles s’acquièrent essentiellement dans l’action, dans des projets concrets dont les élèves sont le centre, et l’enseignant un guide, un accompagnateur. J’ajoute que cela peut commencer beaucoup plus tôt dans la famille, ce qui dépend de l’attitude des parents et du milieu familial, car entreprendre est inscrit dans la nature même de l’enfant; c’est le milieu qui le freine, sinon lui enlève complètement ce réflexe, ce goût d’entreprendre. Cela est ma conviction profonde. Dès son plus jeune âge, l’enfant est en action, il découvre. Il entreprend la marche, il entreprend la communication en découvrant les mots, leur sens et leur usage, il entreprend des jeux, il expérimente, il entreprend l’exploration de son univers immédiat.
TRANSFORMER PROGRESSIVEMENT L’ÉCOLE 
L’école, lieu traditionnel de socialisation et d’apprentissage chez l’enfant, a trop souvent été un frein au goût d’entreprendre…, s’étant trop exclusivement centrée sur l’enseignement, l’acquisition de connaissances, valorisant des attitudes plutôt passives qui sont contraires à l’esprit d’entreprise. Mais un certain nombre d’écoles évoluent et créent les conditions qui favorisent  l’action, la valorisation et l’épanouissement des jeunes. 

Nous sommes convaincus, dans notre réseau, et de nombreux exemples en témoignent, qu’il ne s’agit pas d’un objectif impossible à atteindre. Au contraire, l’école peut créer les conditions permettant aux jeunes d’entreprendre, « d’apprendre à entreprendre », et de développer ainsi « l’esprit d’entreprise ». Nombreux sont les enseignants et enseignantes, ainsi que les directeurs et directrices d’écoles, qui voient dans le développement de stratégies entrepreneuriales des occasions de rapprocher l’école de la vie et de fournir ainsi aux jeunes des contextes beaucoup plus signifiants d’apprentissage, donc plus motivants, car les projets entrepreneuriaux qui y sont développés les mettent largement à contribution en les impliquant à toutes les étapes de leur développement et de leur mise en oeuvre. Mais cela repose essentiellement sur des personnes, soit les membres de l’équipe école; d’abord sur le leadership pédagogique de la direction et ensuite sur la disponibilité au changement des enseignantes et des enseignants qui acceptent d’agir autrement, de modifier leurs méthodes de travail. Des enseignants qui acceptent de se faire confiance et de faire confiance à leurs élèves en leur faisant une place beaucoup grande dans les stratégies déployées, ainsi que dans la vie de leur classe et de leur école. Très nombreux sont ceux et celles qui acceptent de le faire; il suffit qu’ils soient encouragés et soutenus. Ils font ainsi de l’école un lieu où l’on développe chez les jeunes la confiance en soi, l’autonomie, la créativité, et autres attitudes entrepreneuriales; un lieu qui donne le goût aux jeunes de croire en leurs rêves, d’agir, d’entreprendre…
Nous travaillons, de plus en plus, à développer « l’entrepreneuriat conscient », c'est-à-dire celui dans lequel les jeunes découvrent progressivement leur potentiel, leurs qualités, ainsi que les stratégies de développement de projets divers; c’est un entrepreneuriat où les jeunes peuvent s’évaluer et évaluer leurs pairs à partir de comportements observables, guidés en cela par leurs enseignants. 
Si la famille n’a pas développé ce potentiel dès la plus tendre enfance, pour des raisons multiples, l’école se doit de prendre le relais. Un défi qu’elle relève en agissant autrement.  Mais cet « esprit d’entreprise » doit-il être développé chez tous les enfants, dès l’école primaire, là où nous retrouvons tous les futurs citoyens d’une collectivité, d’une province, d’un pays? Je réponds oui, en ajoutant que cela constitue sans doute la meilleure assurance pour un avenir prometteur de cette collectivité, de cette province ou de ce pays.
LES QUATRE POINTS CARDINAUX DE LA CULTURE ENTREPRENEURIALE

Celui que nous considérons à juste titre comme « le père de l’entrepreneuriat » au Québec, monsieur Paul A. Fortin, nous a fourni, il y a quelques années, les grands paramètres du développement de la culture entrepreneuriale dans son livre intitulé «  La culture entrepreneuriale, un antidote à la pauvreté ». Quatre acteurs majeurs y sont identifiés : les leaders politiques, les intervenants de l’éducation, le monde des médias, et les acteurs socioéconomiques. Ce que j’appelle les quatre points cardinaux du développement de la culture entrepreneuriale dans un milieu donné. L’école, à n’en pas douter, est donc appelée à y jouer un rôle déterminant et ce, le plus tôt possible. Encore faut-il lui en donner les moyens en créant les conditions facilitantes. Et c’est ce dont nous bénéficions au Québec.

DES CONDITIONS FACILITANTES

En effet, deux événements déterminants sont venus créer ce que j’appelle les « conditions facilitantes » : le premier événement a été une « Réforme majeure en éducation » qui est venue modifier substantiellement les programmes d’études, , aux niveaux primaire et au secondaire, en y introduisant notamment l’entrepreneuriat, dès l’école primaire, et en allégeant les programmes d’études au plan disciplinaire, afin d’y développer de nouvelles compétences; le second événement fut le lancement, par le Premier ministre Jean Charest, en février 2004, du « Défi de l’entrepreneuriat jeunesse », une stratégie impliquant les divers acteurs du développement de la culture entrepreneuriale et ciblant spécifiquement les moins de trente-cinq ans. 
Ces deux événements majeurs ont largement favorisé et soutenu le développement du Réseau québécois des écoles entrepreneuriales et environnementales. D’abord, la « Réforme de l’éducation » qui a précédé le Défi de l’entrepreneuriat jeunesse, et qui a amené un renouveau dans les programmes d’études des niveaux primaire et secondaire, des programmes dont les objectifs élargis favorisent le développement de nouvelles compétences chez les jeunes, soit celles relatives à cinq grands domaines de vie, dont deux rejoignent spécifiquement les objectifs majeurs de notre réseau : celui de « l’entrepreneuriat et de l’orientation », les divers projets entrepreneuriaux étant l’occasion de découvrir, selon leur domaine d’application, des métiers et professions y évoluant; et celui de « l’environnement et de la consommation ». Vint ensuite, en 2004, le « Défi de l’entrepreneuriat jeunesse » qui soutenait l’accueil de nouvelles écoles primaires dans le réseau et nous permettait de développer des avenues pour le secondaire, afin d’assurer une continuité entre les deux ordres d’enseignement. 
Voilà pour le contexte facilitant.

LE PROJET ENTREPRENEURIAL

Mais l’on ne développe pas l’esprit d’entreprise et le goût d’entreprendre en dehors de l’action. Le cœur de toute notre stratégie repose sur « le projet entrepreneurial ». Il est, chez-nous, au RQÉEE, encouragé, stimulé et accompagné, afin d’amener la grande majorité des membres des équipes-écoles à y faire reposer toute leur pédagogie, une pédagogie qui fait une très large place à l’enfant en action et à son potentiel, une pédagogie basée sur des contextes signifiants et motivants pour les jeunes, une pédagogie favorisant des apprentissages conscients assurant des acquis plus durables parce qu’ancrés dans des mises en situation ouvertes sur la vie. 
Un jour, monsieur Albert Jacquard que j’accueillais au Québec m’a dit : 
« Il faudrait arrêter de dire aux enfants que nous les préparons à la vie, mais bien qu’ils sont dans la vie, à une étape différente de la nôtre ». 
Voilà une attitude que devraient adopter tous les enseignants et enseignantes, partout dans le monde, car ceux et celles qui en ont fait l’expérience ont, en effet, constaté ses bienfaits chez les jeunes qui leur étaient confiés : plus motivés, plus responsables, plus créatifs, etc. Rappelons-nous que les jeunes qui décrochent de l’école ne sont plus motivés par ce qu’ils y vivent; ils ont le goût d’entrer dans la vraie vie. S’ils avaient, au contraire, le sentiment d’y être déjà, seraient-ils si nombreux à décrocher? 
Ainsi, le projet entrepreneurial devient la pierre angulaire d’une démarche qui permet d’y intégrer, au fil de son développement et de sa mise en œuvre, les différentes compétences disciplinaires, que ce soit en français, en mathématiques, en histoire, en géographie, en morale et autres, et chez-nous, les compétences « dites » transversales telles le jugement critique, la coopération, la communication, etc., et, bien sûr, les valeurs et attitudes entrepreneuriales que sont la créativité, la confiance en soi, l’esprit d’équipe, l’autonomie, le leadership, la ténacité, et autres.
UN EXEMPLE CONCRET 
Je vous donne maintenant un exemple de projet entrepreneurial élaboré et mis en œuvre par des élèves de deuxième année de l’École des Cœurs-Vaillants, et j’en énumérerai quelques autres qui ont été réalisés dans différentes écoles du réseau. Ces projets sont aussi diversifiés que le sont les milieux et régions dans lesquels sont situées les écoles du réseau, soit sur l’ensemble du territoire québécois.
Le projet entrepreneurial « Bureau en petit » : 
Des élèves de deuxième année proposent de créer une procure scolaire où serait vendu tout le matériel dont les élèves de l’école ont besoin pendant l’année. Suite à un « remue méninges », les jeunes en sont venus, après plusieurs suggestions dont ils devaient juger de la pertinence, à choisir « Bureau en petit » pour leur projet entrepreneurial en s’inspirant d’une chaîne de magasin d’équipement de bureau dont le nom est « Bureau en gros ».

 De l’idée même du projet à son élaboration et à sa mise en œuvre, de la consultation des classes de l’école pour identifier les besoins à la résolution des problèmes rencontrés, des achats du matériel à la gestion de la petite caisse, les rencontres avec la direction de l’école, etc., les élèves ont été largement impliqués dans tout le processus, accompagnés en cela par leur enseignante qui agissait comme guide dans les différentes étapes et les aidait à planifier leur projet et à anticiper les problèmes potentiels susceptibles d’être rencontrés. Un tel projet fut l’occasion pour les élèves de développer leur créativité, leur esprit d’équipe, leur confiance en eux, leur sens des responsabilités, leur ténacité, leur autonomie, leur leadership et autres qualités entrepreneuriales; il a aussi été l’occasion pour les jeunes de découvrir leurs forces, leur complémentarité et de se familiariser avec les étapes d’élaboration et de mise en œuvre d’un projet entrepreneurial. En somme, d’apprendre, dans la pratique et l’action, à entreprendre…
Ce projet entrepreneurial a remporté le Premier prix national, pour le niveau primaire, au Concours québécois en entrepreneuriat, et les élèves de cette classe de deuxième année furent félicités par le ministre de l’Éducation.
DÉVELOPPER LE GOÛT D’ENTREPRENDRE

Voilà l’exemple d’un projet entrepreneurial qui a non seulement été un important facteur de motivation pour ces jeunes et leur a fourni un contexte de vie qui leur a facilité l’acquisition des multiples compétences, mais leur a aussi permis de développer, en plus de « l’esprit d’entreprise », le « goût d’entreprendre ». Et pour vous parler brièvement des conditions essentielles du développement de ce « goût d’entreprendre », je vous cite un très important leader de l’éducation au Québec, monsieur Paul Inchauspé, qui disait ceci, lors d’une conférence sur l’entrepreneuriat à l’école :
 « Pour qu’il y ait développement du goût d’entreprendre, il faut qu’il y ait expérience, et expériences répétées; 
pour qu’il y ait développement du goût d’entreprendre, il faut aussi qu’il y ait du plaisir, et ce plaisir est davantage celui de l’activité elle-même que celui de l’objet de l’activité; 
enfin, pour qu’il y ait développement du goût d’entreprendre, il faut que l’enseignant ait, lui-même, le goût de ce dont il veut donner le goût… » 

Ainsi, l’expérience répétée du projet entrepreneurial, tout au long des études primaires et secondaires, développera à la fois l’esprit d’entreprise et le goût d’entreprendre chez les jeunes qui auront vécu ces expériences et qui y auront éprouvé plaisir et satisfaction.

J’énumère ici d’autres projets entrepreneuriaux élaborés et mis en œuvre par des élèves des écoles primaires membres du réseau : Les maisons de Noël; Le café équitable; Le jardin écologique De l’aquarium à la rivière; La petite chocolaterie; Les petites plumes; Les maisons d’oiseaux; Expédition sur la Mistassini; Un CD de Noël; Le parc de la paix, etc.
SAUVER DES ARBRES EN RECYCLANT DU PAPIER 

Dans chacune des écoles membres, une micro-pulperie est mise en place afin d’y produire un papier artisanal fait de papier recyclé et avec lequel les élèves produisent des cartes de souhaits, des signets, des calendriers, des cache-pots, des petites boites, etc., donnant une seconde vie au papier et sauvant des arbres. La micro-pulperie met à contribution tous les élèves, de la maternelle à la sixième année, qui non seulement fabrique le papier artisanal, mais collaborent à la réalisation des cartes de souhaits : cartes, dessins originaux, textes, offre des cartes au milieu, collaboration inter-cycles, autant d’occasion d’apprendre à entreprendre, de développer les valeurs et attitudes entrepreuriales, de développer l’esprit d’entreprise et le goût d’entreprendre.
SUR LES TRACES DE MARK TWAIN…

J’aurais pu vous parler aussi de ce groupe d’élèves classés en « trouble grave d’apprentissage » dans une école du réseau située en milieu socio-économique très défavorisé. Ils ont eu l’idée de réaliser une « Journal télévisé », et ce fut un succès. Un succès auquel on ne s’attend pas avec des élèves ainsi classés à partir de leurs compétences disciplinaires. 

Leur enseignante a su les écouter, se mettre en retrait, les guider, les encourager, je pourrais ajouter « ne pas les décourager… », lorsqu’ils ont exprimé l’idée de parler de leur projet à l’un des grand chefs d’antenne d’un journal télévisé quotidien du Québec. Ce qui démontre bien que nous devrions plus souvent nous rappeler cette phrase de Mark Twain : « Deux hommes ne savaient pas que la chose était impossible, alors, ils l’ont faite… » 

 Ce fut une grande occasion de valorisation et de motivation pour ces jeunes. Ils ont su faire preuve de toutes les qualités entrepreneuriales requises pour la réalisation d’un projet et pour sa réussite. Non seulement il est possible d’entreprendre dès cet âge, mais l’école aurait grand avantage à déployer la stratégie entrepreneuriale pour rejoindre et valoriser un plus grand nombre d’élèves, augmentant ainsi leurs chances de réussite dans les différentes disciplines du programme d’études. 
 CONCLUSION
Je vous dirai, en terminant, qu’il nous reste encore beaucoup à faire, mais la direction est donnée. Apprendre à entreprendre, développer l’esprit d’entreprise qui ne demande qu’à s’épanouir chez les jeunes, créer les conditions facilitantes à l’école : développer le leadership pédagogique des directions d’écoles et soutenir les enseignants les plus motivés par la stratégie du projet entrepreneurial. Ils sont le levain dans la pâte. Favoriser le partage des bonnes pratiques à l’intérieur d’une école et entre enseignants de différentes écoles, mettre les jeunes à l’action, leur faire confiance et développer chez eux une confiance inébranlable en leurs capacités, leur laisser une grande place, leur permettre de prendre des décisions, amener les enseignants à agir comme guides, faire vivre aux jeunes, de l’école primaire à la fin du secondaire, des succès répétés.
Tout un programme, me direz-vous! Je vous répondrai que notre avenir collectif en dépend. 
Rien de moins.

Je me permets, en finale de cette intervention, de vous rappeler cette allégorie des tailleurs de pierres, de Saint-Exupéry. À la question d’un passant leur demandant ce qu’ils faisaient, le premier répondit : « Je taille de la pierre ». Le second : « Je travaille pour faire vivre ma famille ». Et le troisième : « Je bâtis des cathédrales! »
À celui ou celle qui vous demanderait ce que vous faites en développant ainsi l’esprit d’entreprise et le goût d’entreprendre chez les jeunes, et ce, dès l’école primaire, n’hésitez pas à leur répondre : « Je bâtis la France de demain! ».

Je vous remercie. 

C.R.
